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Résumé 

Les découvertes récentes en neuros-

ciences de l’éducation montrent que la 

compréhension du fonctionnement céré-

bral favorise la métacognition et l’engage-

ment des élèves dans leurs apprentis-

sages. En particulier, des études mettent 

en avant le rôle de la neuroplasticité et des 

fonctions exécutives dans la motivation et 

la réussite scolaire. Cet article explore l’im-

pact des connaissances sur le cerveau et 

son fonctionnement sur la motivation et 

l’engagement scolaire des enfants en diffi-

culté d’apprentissage. L’auteure, ensei-

gnante spécialisée, a conçu et mis en place 

des séquences pédagogiques visant à ex-

pliquer aux élèves le rôle des différentes ré-

gions cérébrales, les mécanismes de la 

neuroplasticité et l’effet des troubles neuro-

développementaux sur l’apprentissage. 

Une approche basée sur la métacognition 

et les neurosciences de l’éducation a été 

adoptée afin de favoriser une meilleure es-

time de soi et un sentiment de contrôle sur 

les apprentissages. Les résultats suggè-

rent une amélioration de l’engagement des 

élèves, de leur compréhension du fonction-

nement cérébral et de leur motivation. Tou-

tefois, des recherches complémentaires 

seraient nécessaires pour mesurer l’impact 

à long terme de ces interventions. 

Résumé généré par OpenAI (2023) 

Mots-clés : métacognition, neuroplasticité, 

troubles neurodéveloppementaux, motiva-

tion scolaire, enseignement spécialisé 
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Abstract  

Recent discoveries in educational neuro-

science suggest that understanding brain 

function enhances metacognition and stu-

dent engagement in learning. Specifically, 

studies highlight the role of neuroplasticity 

and executive functions in motivation and 

academic success. This article explores the 

impact of knowledge about the brain and its 

functioning on the motivation and academic 

engagement of children with learning diffi-

culties. The author, a special education 

teacher, designed and implemented teach-

ing sequences to help students understand 

the role of different brain regions, the mech-

anisms of neuroplasticity, and the effects of 

neurodevelopmental disorders on learning. 

An approach based on metacognition and 

educational neuroscience was adopted to 

foster better self-esteem and a sense of 

control over learning. The results suggest 

an improvement in students’ engagement, 

understanding of brain function, and moti-

vation. However, further research is 

needed to assess the long-term impact of 

these interventions. 

Abstract generated by OpenAI (2023) 

Keywords: metacognition, neuroplasticity, 

neurodevelopmental disorders, academic 

motivation, special education 

Introduction 

Je suis enseignante spécialisée depuis 

plus de dix ans et je travaille actuellement 

dans une classe de langage francophone 

d’une institution spécialisée du canton de 

Fribourg. Dans cette école, nous accueil-

lons des élèves de la 1H à la 8H qui pré-

sentent des troubles du langage oral et/ou 

écrit. Ces enfants rencontrent d’impor-

tantes difficultés d’apprentissage et ne peu-

vent plus suivre le cursus ordinaire. Ils sont 

par conséquent réorientés dans notre école 

afin d’y suivre un enseignement adapté à 

leurs compétences et à leurs besoins. Du-

rant la semaine, ils bénéficient d’un suivi lo-

gopédique intensif à raison de 2 à 3 unités. 

Selon leur problématique, certains élèves 

profitent également de séances de psycho-

logie, de psychomotricité, d’ergothérapie 

ou d’un soutien éducatif.  

Cette année, j’enseigne dans une classe de 

11 élèves âgés entre 9 et 11 ans. Je colla-

bore avec ma collègue enseignante spécia-

lisée avec laquelle je partage un 150%. 

Nous avons également une stagiaire qui 

est présente toute la semaine sauf deux 

matinées. Chaque enfant ayant un profil 

particulier et des troubles spécifiques, nous 

rédigeons par conséquent un projet pé-

dago-thérapeutique individualisé pour cha-

cun d’eux en début d’année scolaire. 

Comme mentionné plus haut, les élèves 

présentent des troubles du langage oral 

et/ou écrit. Cependant, depuis quelques 

années, nous accueillons des enfants qui 
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présentent également d’autres probléma-

tiques notamment un trouble du spectre de 

l’autisme, un trouble de l’attention avec ou 

sans hyperactivité ou un trouble du com-

portement. Nous cherchons par le biais de 

formations et intervisions à nous adapter au 

mieux à cette nouvelle population.  

Depuis mon arrivée dans cette institution, 

je remarque que la plupart des enfants que 

nous prenons en charge ne donnent que 

peu de sens aux apprentissages et s’inves-

tissent difficilement dans leur métier 

d’élève. En discutant avec eux, je prends 

conscience qu’ils ne sont souvent pas au 

clair sur la raison de leur présence dans 

notre école. Ils ne connaissent pas leur(s) 

trouble(s) et ont généralement le sentiment 

de ne pas être suffisamment intelligents. 

Ayant connu de nombreuses situations 

d’échecs avant leur venue chez nous, ils 

ont une image négative d’eux-mêmes et de 

l’école. Ils ne montrent par conséquent que 

peu d’intérêt et de motivation pour les ap-

prentissages.  

J’aimerais changer cette dynamique et 

faire en sorte de redonner le goût de l’ap-

prentissage à mes élèves. Je souhaite 

qu’ils développent une meilleure connais-

sance d’eux-mêmes afin d’une part de les 

aider à construire leur estime d’eux-mêmes 

et de les déculpabiliser par rapport à leurs 

difficultés et d’autre part de leur faire com-

prendre qu’ils sont capables d’apprendre et 

de progresser. J’ai le projet de mettre en 

place des leçons qui présentent le cerveau 

et son fonctionnement global. Par la suite, 

les élèves découvriront l’impact des diffé-

rents troubles sur les apprentissages et ré-

fléchiront à des pistes de soutien ainsi 

qu’aux stratégies d’apprentissage qui leur 

sont les plus efficaces en stimulant leur mé-

tacognition afin d’optimiser leur fonctionne-

ment. Finalement, je mettrai l’accent sur la 

neuroplasticité pour expliquer aux enfants 

que malgré leurs difficultés, leur cerveau 

est capable de se modifier et de créer de 

nouveaux chemins pour réaliser les ap-

prentissages souhaités. Je leur présenterai 

également les quatre piliers de l’apprentis-

sage qui sont l’attention, l’engagement ac-

tif, le retour sur erreur et la consolidation, 

dans le but de leur redonner un sentiment 

de contrôle et de favoriser leur engagement 

et leur autonomie en classe.  

Durant la formation, nous avons découvert 

le modèle PRESENCE de Cherine Fahim 

(2022a, 2022b, 2023, 2024) qui nous per-

met de mieux comprendre comment inté-

grer les découvertes en neurosciences 

dans le domaine de l’éducation. Sur la base 

de ces connaissances, nous pouvons offrir 

un cadre adapté aux enfants que nous sui-

vons et favoriser leur bien-être et leurs ap-

prentissages.  

Nous avons vu en cours que chaque enfant 

naît avec des prédispositions génétiques. 

Cependant, l’épigénétique, c’est-à-dire 

l’environnement dans lequel il évolue, joue 

un rôle important dans la construction de 

son cerveau (McGowan et Roth, 2015). À 
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l’école, nous devons tenir compte des ca-

ractéristiques de chaque élève et adapter 

nos méthodes d’enseignement aux besoins 

spécifiques de chacun. En effet, la prise en 

charge que nous proposons impacte l’in-

vestissement de l’enfant et son développe-

ment cérébral.  

À la naissance, l’enfant possède environ 

100 milliards de neurones. Mais seul, un 

neurone ne fait rien. Il doit pouvoir commu-

niquer avec les autres pour favoriser les ap-

prentissages (Ilyka et al., 2021). Plus une 

connexion neuronale est utilisée, plus elle 

sera solide et efficace. Lorsque les enfants 

s’engagent activement dans les activités et 

qu’ils les répètent, leurs réseaux de neu-

rones se renforcent. Il est important de leur 

expliquer que bien que l’anatomie du cer-

veau soit fixe, les réseaux de neurones 

sont dynamiques et permettent aux diffé-

rentes zones cérébrales de fonctionner en-

semble.  

Pendant la grossesse, tous les réseaux 

neuronaux possiblement utiles dans la vie 

sont construits. Toutefois, un premier éla-

gage synaptique se produit durant la petite 

enfance, entre 2 et 4 ans (Kolb & Gibb, 

2011). Les réseaux de neurones peu utili-

sés, peu renforcés ou dysfonctionnels sont 

alors éliminés. Ce sont les cellules gliales 

qui se chargent de ce nettoyage. Le but est 

de favoriser les connexions neuronales ef-

ficaces, c’est-à-dire celles qui sont bien 

myélinisées. Pour renforcer les réseaux de 

neurones utiles et éviter l’élagage, il faut 

proposer aux élèves des activités variées 

qui correspondent à leur niveau de compé-

tences.  

Une fois l’élagage effectué, la synchronisa-

tion cérébrale peut avoir lieu. Dans un ré-

seau neuronal, chaque neurone doit savoir 

ce qu’il doit faire et communiquer efficace-

ment avec les autres. Les neurones doivent 

fonctionner simultanément ensemble pour 

favoriser les apprentissages (Uhlhaas et 

al., 2009). Pour aider les élèves dans ce 

processus de synchronisation, il est néces-

saire de leur proposer des activités dans 

lesquelles ils s’engagent consciemment 

avec concentration.  

Durant la période de l’adolescence, un deu-

xième élagage synaptique se réalise (Sele-

mon, 2013). En fonction des expériences 

vécues et des apprentissages effectués, 

certaines connexions neuronales vont être 

renforcées alors que d’autres vont dispa-

raître. Le cerveau devient plus efficient et 

les différentes régions cérébrales se spé-

cialisent. La matière grise diminue tandis 

que la matière blanche augmente. C’est 

dans la partie préfrontale, là où se situent 

les fonctions les plus complexes, que les 

plus grands changements s’opèrent. De 

nombreuses recherches montrent que c’est 

la puberté et l’augmentation des hormones 

sexuelles qui déclenchent ce deuxième 

élagage synaptique. Il se produit par con-

séquent plus précocement chez les filles 

(Giedd et al., 1999 ; Foulkes & Blakemore, 

2018). Afin de soutenir le développement 
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de leurs compétences cognitives, mais 

également sociales et émotionnelles, il est 

important que les enseignants proposent 

aux adolescents des tâches stimulantes et 

variées.  

Le cerveau évolue tout au long de la vie. Il 

est capable de se modifier et de se réorga-

niser en fonction des expériences et des 

apprentissages. Cette capacité se nomme 

la neuroplasticité (Ismail et al., 2017). Cer-

taines connexions neuronales existantes 

peuvent être renforcées et de nouvelles 

peuvent être créées. C’est l’environnement 

dans lequel évolue l’individu qui influence 

les modifications cérébrales. Certaines par-

ties du cerveau telles que l’hippocampe, les 

noyaux gris centraux et les ventricules sont 

également capables de former de nou-

veaux neurones. Il s’agit là de la neuroge-

nèse. L’alimentation, l’activité physique et 

les stimulations cognitives sont des fac-

teurs qui favorisent la neurogenèse. Le fait 

de savoir que le cerveau a la faculté de 

s’adapter et de se modifier peut représenter 

une source de motivation importante pour 

les élèves, les aider à persévérer dans 

leurs apprentissages et probablement les 

encourager à s’ouvrir aux stratégies propo-

sées.  

La prise de conscience permet de com-

prendre son propre fonctionnement et l’in-

fluence de l’environnement (Masi, 2023). 

Réfléchir à ses pensées, ses émotions et 

ses réactions permet d’avoir une meilleure 

connaissance de soi. Cela donne la 

possibilité de s’auto-réguler et de faire 

preuve de flexibilité mentale. Il n’y a pas de 

région cérébrale spécifique pour la cons-

cience, elle se situe dans tout le cortex. 

Quand il y a une prise de conscience, c’est 

par conséquent tout le cerveau qui s’active. 

Il est essentiel d’accompagner et de guider 

les élèves dans le développement de leur 

conscience afin de soutenir leur gestion 

des émotions et d’augmenter leur senti-

ment de contrôle sur leurs apprentissages.  

Et finalement, le libre arbitre désigne la ca-

pacité à faire des choix (Leisman et al., 

2012). Nos prises de décision sont influen-

cées par différents facteurs internes et ex-

ternes. Si certains de ces facteurs sont in-

conscients et en partie déterminés, chaque 

individu garde la possibilité de prendre ses 

propres décisions. Inciter les élèves à faire 

des choix augmente leur engagement actif, 

leur motivation et favorise leur investisse-

ment dans leurs apprentissages.  

Grâce aux connaissances acquises durant 

le CAS en neurosciences de l’éducation, je 

suis désormais convaincue que chaque en-

fant, malgré ses troubles et ses difficultés, 

est capable d’apprendre et de progresser. 

Dans le modèle PRESENCE (Fahim, 

2022a, 2022b, 2023, 2024), nous avons vu 

que chaque individu possède des prédispo-

sitions génétiques et épigénétiques, mais 

que le cerveau n’est pas figé et qu’il peut se 

modifier selon le concept de la neuroplasti-

cité. Un élève qui comprend le fonctionne-

ment du cerveau et l’impact de son trouble 
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sur celui-ci peut donner davantage de sens 

aux activités d’apprentissage, y porter plus 

d’attention et s’y engager plus activement. 

En créant des séquences d’enseignement 

spécifiques sur le cerveau et son fonction-

nement, je souhaite objectiver cela au sein 

de ma classe.  

Partie théorique 

Anatomie du cerveau  
Régions cérébrales et fonctions   

Le cerveau est séparé en différentes ré-

gions (Figure 1). Chacune est spécialisée 

dans certains domaines, mais toutes tra-

vaillent ensemble. Le lobe frontal est situé 

à l’avant du cerveau. Il joue un rôle impor-

tant dans les fonctions exécutives, la mé-

moire de travail, l’attention et le langage ex-

pressif. Le lobe pariétal se trouve dans la 

zone du dessus et de l’arrière de la tête. Il 

tient un rôle central dans les perceptions 

sensorielles. Le lobe temporal se situe sur 

les côtés, en bas. Il est actif dans le lan-

gage réceptif, la mémoire et l’audition. Fi-

nalement, le lobe occipital, à l’arrière du 

cerveau, traite principalement les informa-

tions visuelles (Carter, 2019).   

Figure 1 

Les différentes régions cérébrales 
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Note.  Adapté de Cerveau, Compréhension et prévention des atteintes neuropsychologiques, 

Trousse d’accompagnement s’adressant aux adolescents et aux professionnels œuvrant au-

près de la clientèle jeunesse, Volet clinique, par Université Laval, Québec, s.d.

Comme évoqué plus haut, les différentes 

parties du cerveau interagissent entre 

elles. Les réseaux neuronaux sollicitent gé-

néralement plusieurs régions. Le cervelet, 

situé dans la partie postérieure et inférieure 

de la tête, se montre lui aussi actif dans les 

processus cognitifs. Il est notamment res-

ponsable de l’équilibre et de la coordina-

tion. Le tronc cérébral quant à lui fait le lien 

entre le cerveau et le reste du corps via la 

moëlle épinière. Il gère la régulation des 

fonctions vitales telles que la respiration et 

le rythme cardiaque (Carter, 2019).  

Dans le lobe temporal, se trouvent l’amyg-

dale et l’hippocampe. La première est le 

centre de traitement des émotions. Elle 

analyse chaque information reçue. Si elle 

perçoit une menace ou un danger, elle se 

met en mode de survie, déclenche une ré-

action d’attaque ou de fuite et rend les ap-

prentissages difficiles. Si à l’inverse le res-

senti est agréable, elle favorise l’engage-

ment dans l’activité. L’amygdale travaille 

avec l’hippocampe qui est la base de la mé-

moire. C’est lui qui permet « l’apprentis-

sage, le stockage et le rappel des informa-

tions » (Sanscartier, 2021 ; Carter, 2019).   

Les fonctions exécutives  

Les fonctions exécutives sont des habiletés 

cognitives de haut niveau qui permettent à 

l’individu de réaliser une action dirigée vers 

un but (Witt et al., 2021). Elles sont néces-

saires pour s’adapter à des situations nou-

velles et jouent un rôle entre autres dans la 

prise de décision et la régulation du com-

portement. Les fonctions exécutives se si-

tuent principalement dans le cortex préfron-

tal et se développent dès la naissance 

jusqu’au début de l’âge adulte (Gagné et 

al., 2009 ; Bolle & Stordeur, 2020). Les trois 

processus principaux sont l’inhibition, la 

mémoire de travail et la flexibilité mentale.  

L’inhibition est la capacité à contrôler son 

comportement, ses pensées et son atten-

tion afin de réduire l’impulsivité et les ré-

ponses automatiques. Elle permet d’éviter 

les distractions, de se focaliser sur l’activité 

en cours et de s’auto-réguler (Diamond, 

2013).  

La mémoire de travail est l’habileté à retenir 

et manipuler certaines informations sur une 

durée limitée dans le but de réaliser une 

tâche. Elle permet de traiter plusieurs élé-

ments et de faire des liens entre eux afin de 

les assembler ou à l’inverse de les séparer 

afin de les organiser différemment. C’est un 

processus nécessaire à l’organisation spa-

tiale et temporelle (Baddeley, 2012). La mé-

moire de travail peut généralement mainte-

nir et manipuler 7 informations en même 

temps (Houdé & Borst, 2018).  
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La flexibilité mentale est la capacité à pas-

ser d’une information, d’une stratégie ou 

d’une tâche à une autre et de considérer 

l’environnement selon différents points de 

vue. Elle est dépendante du développe-

ment de l’inhibition et de la mémoire de tra-

vail (Diamond, 2013). En effet, l’individu 

doit être capable de porter son attention sur 

les éléments les plus pertinents, ne pas se 

laisser perturber par des stimuli internes ou 

externes et accepter les changements qui 

peuvent apparaître dans la réalisation 

d’une tâche.  

Aux trois fonctions exécutives principales 

s’ajoutent des processus de plus haut ni-

veau tels que la planification, le raisonne-

ment et la résolution de problème (Dia-

mond, 2013). Ils définissent la capacité à 

anticiper, émettre des hypothèses, organi-

ser ses pensées et les phases nécessaires 

en vue d’atteindre un but. L’ensemble des 

fonctions exécutives joue par conséquent 

un rôle essentiel dans l’évolution de l’en-

fant, tant au niveau du comportement que 

des apprentissages. Leur développement 

est influencé par des facteurs génétiques, 

mais aussi environnementaux notamment 

le contexte familial et scolaire.  

La mémoire  

La mémoire est divisée en plusieurs sys-

tèmes autonomes qui interagissent entre 

eux. La mémoire sensorielle est la porte 

d’entrée au niveau frontal. Elle conserve 

des traces sur une courte durée avant 

d’envoyer les informations pertinentes vers 

la mémoire à court terme ou mémoire de 

travail qui se situe également dans le lobe 

frontal. Celle-ci manipule les informations 

sur un temps limité afin d’atteindre l’objectif 

ciblé. Selon le modèle d’Alan Baddeley 

(2012), la mémoire de travail est composée 

de trois sous-systèmes (Figure 2). La 

boucle phonologique traite les informations 

verbales, le calepin visuospatial les infor-

mations visuelles et l’administrateur central 

coordonne les deux systèmes précédents 

en sélectionnant et dirigeant les informa-

tions pertinentes. Le buffer épisodique fa-

vorise les échanges avec la mémoire à long 

terme. La mémoire à long terme, située 

principalement dans le lobe temporal, est 

également organisée en plusieurs sys-

tèmes. La mémoire procédurale permet 

l’acquisition de procédures motrices, per-

ceptives ou cognitives, qui conduisent à la 

maitrise de savoir-faire. En répétant une 

même tâche, les performances s’amélio-

rent et mènent à « une automatisation in-

consciente du processus » (Croisile, 2009). 

 

 

Figure 2 

Modèle de la mémoire de travail d’Alan 

Baddeley.  
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Adapté de La mémoire : entre adhérence et 

désadhérence, par Simon, T., 2017. 

Ces apprentissages ne disparaissent qua-

siment jamais. La mémoire sémantique 

concerne les connaissances apprises et re-

tenues sans souvenir du lieu, de la date ou 

du contexte émotionnel. Ce sont les savoirs 

qui touchent au fonctionnement du langage 

et du monde. La mémoire épisodique quant 

à elle est constituée des souvenirs person-

nels. Ils sont liés à un lieu et à un moment 

précis ainsi qu’à un cadre émotionnel spé-

cifique.  

Pour qu’une information soit encodée de 

manière optimale, il est essentiel de faire 

preuve d’attention. Cela permet au cerveau 

d’analyser le nouveau contenu et de le 

mettre en lien avec les notions déjà con-

nues. C’est ensuite avec la répétition régu-

lière que les apprentissages vont être con-

solidés. Le sommeil joue également un rôle 

important car durant la nuit, les réseaux de 

neurones engagés dans l’apprentissage se 

réactivent. « Plus une information aura été 

élaborée, organisée, structurée, plus elle 

sera facile à retrouver » (Croisile, 2009).  

L’attention  

L’attention joue un rôle crucial dans les ap-

prentissages, la mémorisation et le déve-

loppement des fonctions exécutives. Elle 

peut être exogène, c’est-à-dire automa-

tique et déclenchée par un signal de l’envi-

ronnement, ou endogène, ce qui signifie 

qu’elle est mise en place de manière volon-

taire. Il existe différents types d’attention 

qui permettent d’effectuer les diverses 

tâches du quotidien. La vigilance est l’état 

de préparation qui permet de repérer et de 

réagir aux changements qui interviennent 

dans l’environnement (Dehaene, 2018). 

L’attention soutenue est la capacité à rester 

concentré sur une longue période et à ré-

sister aux stimuli perturbateurs. Le fait de 

sélectionner volontairement l’information 

pertinente et de la traiter en laissant de côté 

des éléments qui ne sont pas utiles se 

nomme l’attention sélective (Sanscartier, 

2021). Finalement, l’attention partagée re-

présente la faculté à s’occuper de plusieurs 

catégories d’informations importantes en 

même temps.  

Les réseaux de neurones  

Le cerveau possède environ 100 milliards 

de neurones à la naissance. Ils forment la 

matière grise, qui traite les informations, et 

la matière blanche, qui assure principale-

ment un rôle de transport d’influx nerveux. 

Les neurones sont des cellules nerveuses 

qui transmettent les informations sous 

forme de signal électrique (Figure 3). Le 
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message arrive par les dendrites puis est 

conduit le long de l’axone vers le bouton sy-

naptique. Ce dernier libère les neurotrans-

metteurs (message chimique) qui vont acti-

ver d’autres neurones. Autour de l’axone se 

trouve une gaine de myéline. Elle joue un 

rôle de protection, mais favorise également 

le transport du signal électrique. Plus la 

gaine de myéline est épaisse, plus la con-

nexion se fait rapidement et efficacement. 

Ce sont à la base les dendrites qui définis-

sent si le signal reçu est suffisamment per-

tinent. Si c’est le cas, le signal électrique 

conduit le long de l’axone est de plus forte 

intensité que dans le cas contraire. Les 

neurones s’activent et se connectent entre 

eux pour former des réseaux neuronaux. 

« Un neurone peut établir des connexions 

avec jusqu’à 10'000 autres neurones » 

(Sanscartier, 2021, p.19). Selon les expé-

riences, certaines connexions se renfor-

cent et d’autres diminuent jusqu’à parfois 

disparaître.  

Figure 3 

Structure d’une cellule nerveuse 

 

Adapté de Le manuel MSD, Version pour le 

grand public, par Merck & Co., 

2024. https://www.msdmanuals.com/fr/ac-

cueil/multimedia/image/structure-dune-cel-

lule-nerveuse?ruleredirectid=475 

Les troubles neurodéveloppementaux  
Trouble du langage  

Le trouble du langage est défini dans le 

DSM-V comme étant un trouble neurodéve-

loppemental qui se manifeste dès la petite 

enfance. Les difficultés caractéristiques se 

situent au niveau de la compréhension et 

de la production du langage et peuvent no-

tamment toucher l’articulation, la phonolo-

gie, le lexique, la syntaxe, la morphosyn-

taxe, le discours, la pragmatique et la com-

munication. Les capacités de l’individu sont 

inférieures à celles attendues pour son âge 

et limitent son fonctionnement scolaire, pro-

fessionnel et social. 

La dyslexie est une atteinte d’accès à la 

lecture, caractérisée, selon la majorité des 

chercheurs, par un trouble de l’identifica-

tion des mots. Elle peut être phonologique, 

c’est-à-dire qu’il y a des difficultés à faire le 

lien entre les lettres (graphèmes) et les 

sons (phonèmes) et à assembler les sons 

pour accéder aux mots oraux. Elle peut 

également être lexicale, se définissant par 

une faible reconnaissance globale des 

mots qui empêche une lecture fluide. Fina-

lement, elle peut aussi être mixte. « Lors-

que les voies d’accès à la lecture sont at-

teintes, cela se répercute aussi à l’écrit » 
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(Guay, s. d.). La production écrite étant plus 

complexe à gérer que la lecture, on parle 

par conséquent fréquemment de dyslexie-

dysorthographie.  

Il n’y a pas qu’une explication à la dyslexie. 

Elle peut avoir pour origine des facteurs gé-

nétiques. En effet, diverses études mon-

trent qu’il y a une forte probabilité qu’un ou 

plusieurs membres de la famille de l’enfant 

dyslexique présentent eux aussi des diffi-

cultés de langage. Des facteurs environne-

mentaux peuvent également contribuer au 

développement de la dyslexie. La langue 

maternelle joue notamment un rôle impor-

tant car la dyslexie est plus répandue 

« dans les langues dites opaques » (plu-

sieurs manières de prononcer les gra-

phèmes) que « dans les langues dites 

transparentes » (la majorité des gra-

phèmes ne se prononcent que d’une seule 

manière) (Habib, 2017). Un faible niveau 

socio-économique, une scolarisation irré-

gulière et un manque de pratique dans le 

contexte familial comptent aussi parmi les 

facteurs environnementaux qui peuvent 

mener à des compétences déficitaires en 

lecture.  

L’enfant dyslexique présente une altération 

de la conscience phonologique, c’est-à-dire 

qu’il a de la peine à associer les phonèmes 

aux graphèmes. Certaines régions du cer-

veau présentent des anomalies (Figure 4) : 

l’aire de Broca, l’aire de Wernicke et la ré-

gion temporale inférieure. Ce sont aussi les 

connexions entre ces aires cérébrales qui 

dysfonctionnent (Habib, 2017).  

Figure 4 

Les aires du langage 

 

Note. Adapté de Le cerveau à tous les ni-

veaux, par Université McGill, s.d. https://le-

cer-

veau.mcgill.ca/flash/i/i_10/i_10_cr/i_10_cr

_lan/i_10_cr_lan.html 

La prise en charge logopédique aide no-

tamment à rééduquer le cerveau de l’enfant 

dyslexique. Mais d’autres démarches ap-

portent un soutien intéressant. Le fait no-

tamment d’apprendre un instrument de mu-

sique améliore les compétences en lecture 

(Habib et al., 2016).  

Le trouble développemental du langage est 

quant à lui une atteinte dans la production 

et/ou la compréhension du langage oral. Il 

existe diverses formes de ce trouble car les 

difficultés peuvent toucher différents as-

pects du langage. Pour parler et 
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comprendre ce qui se dit, de nombreuses 

régions cérébrales s’activent et se connec-

tent. Chez les enfants qui présentent un 

trouble développemental du langage, il 

peut y avoir un dysfonctionnement dans 

une ou plusieurs de ces régions et/ou dans 

les connexions neuronales (Ellemberg, s. 

d.).  

Trouble du déficit de l’attention avec ou 
sans hyperactivité  

D’après le DSM V, le trouble du déficit de 

l’attention avec ou sans hyperactivité est un 

trouble neurodéveloppemental qui touche 

environ 5% des enfants. Il apparaît en gé-

néral plus fréquemment chez les garçons 

que chez les filles. Les critères de diagnos-

tic sont l’inattention et/ou l’hyperactivité et 

impulsivité. Ces caractéristiques doivent 

être présentes avant l’âge de 12 ans dans 

différents contextes de vie et avoir un im-

pact sur le développement de l’enfant tant 

au niveau scolaire que social et personnel. 

L’inattention peut se manifester de diffé-

rentes manières chez l’enfant. Ainsi, il peut: 

• oublier ou perdre régulièrement ses af-

faires ; 

• être facilement distrait par ce qui l’en-

toure ;  

• s’organiser difficilement ; 

• sembler souvent dans la lune ;  

• peiner à rester concentré ;  

• éviter les activités qui demandent un 

engagement cognitif élevé. 

Quant à l’hyperactivité et l’impulsivité, l’en-

fant la montre en : 

• bougeant fréquemment ses mains, ses 

pieds ou tout son corps ; 

• peinant à rester assis sur sa chaise ; 

• parlant beaucoup ;  

• ayant du mal à attendre son tour ;  

• laissant peu de place aux autres dans 

les discussions et les activités. 

La majorité des enfants (80%) présente un 

trouble mixte, c’est-à-dire un déficit de l’at-

tention avec hyperactivité. Chez certains, 

cependant, c’est l’inattention ou l’hyperacti-

vité/impulsivité qui prédomine. Les symp-

tômes sont par conséquent très variables 

d’un enfant à l’autre. Les troubles associés 

sont fréquents chez les enfants TDAH. Plus 

de deux tiers d’entre eux en présentent au 

moins un (Masi & Gignac, 2017). Il peut 

s’agir notamment de troubles du sommeil, 

d’anxiété ou de troubles des apprentis-

sages.  

Les causes du TDAH ne sont pas encore 

totalement connues mais sont « d’origine 

multifactorielle » (Franc et al., 2008). Il y a 

tout d’abord une prédisposition génétique 

qui est influencée par des facteurs environ-

nementaux tels que le style d’attachement. 

C’est un trouble neurologique qui découle 

d’un dysfonctionnement du circuit de la ré-

compense (Figure 5), c’est-à-dire que l’en-

fant peine à attendre la réponse à son com-

portement (Sonuga-Barke, 2003). Le cer-

veau des enfants TDAH présente un retard 
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de maturation et un manque de dopamine 

dans le circuit des fonctions exécutives. Ce 

neurotransmetteur se trouve au contraire 

en quantité élevée dans le système de ré-

compense et du mouvement.  

Figure 5 

Circuit de la récompense dans le TDA/H 

 

Note. Adapté de Pédopsychiatrie et psy-

chomotricité : apports spécifiques, complé-

mentarité thérapeutique et réflexions com-

munes autour de la prise en charge des en-

fants TDA/H et de leur famille, par Puyja-

rinet, F., 2012. 

Pour la prise en charge des enfants TDAH 

au niveau scolaire, il est, en premier lieu, 

important de les déculpabiliser en leur ex-

pliquant qu’ils ne sont pas responsables de 

leur trouble. Il faut ensuite mettre en place 

différents aménagements pour compenser 

leurs difficultés attentionnelles et soutenir 

leurs fonctions exécutives : adapter le 

rythme, fractionner les tâches, favoriser les 

activités d’apprentissage actif, faire des 

pauses régulières ou encore renforcer les 

comportements positifs. Le traitement 

médicamenteux peut également apporter 

un soutien efficace.  

Trouble du spectre de l’autisme  

Selon le DSM-V, le trouble du spectre de 

l’autisme (TSA) est un trouble neurodéve-

loppemental dans lequel l’individu présente 

un déficit de la communication, une altéra-

tion des interactions sociales ainsi que des 

comportements et des intérêts répétitifs et 

restreints. Ces difficultés apparaissent tôt 

dans le développement et impactent les dif-

férents contextes de vie. Le TSA touche en-

viron 1% de la population avec une surre-

présentation des garçons. Les personnes 

atteintes montrent fréquemment un ou plu-

sieurs troubles associés tels qu’un déficit 

intellectuel, des troubles du langage, des 

déficits moteurs ou encore des troubles 

mentaux.  

Les causes du spectre de l’autisme ne sont 

pas encore connues. Mais de nombreuses 

recherches montrent que les sujets présen-

tent diverses anomalies cérébrales, notam-

ment une épaisseur corticale plus faible et 

un volume de matière blanche supérieur 

aux autres individus. « Un grand nombre de 

connexions, qui sont censées disparaître 

dans le développement normal, persis-

tent » (Compagnon, 2014). Face à diffé-

rentes tâches de langage, de cognition so-

ciale ou qui impliquent les fonctions exécu-

tives, les aires cérébrales classiques ne 

sont pas ou peu recrutées et ce sont au 

contraire des régions inhabituelles qui sont 
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activées. Il semble que l’autisme « s’ac-

compagne non seulement d’anomalies cé-

rébrales locales mais aussi d’anomalies de 

connectivité entre de nombreuses ré-

gions » (Cavézian & Chokron, 2012). Le 

traitement de l’information se fait de ma-

nière atypique, probablement en raison 

d’une sous-connectivité dans les régions 

cérébrales frontales et d’une sur-connecti-

vité dans les aires corticales postérieures. 

Autrement dit, les liens entre les zones cé-

rébrales dysfonctionnent et altèrent ainsi le 

traitement de l’information (Desaunay et al., 

2014).  

Certaines études se sont intéressées aux 

éléments chimiques présents dans le cer-

veau. Les résultats montrent notamment un 

taux de sérotonine plus élevé ainsi qu’une 

réponse au stress accrue chez les individus 

porteurs d’un TSA. L’influence des facteurs 

génétiques et environnementaux sur le dé-

veloppement cérébral précoce a également 

été mise en évidence dans les recherches 

familiales (Tordjman, 2005).  

Le profil des enfants présentant un trouble 

du spectre de l’autisme est très varié. Une 

prise en charge individualisée et pluridisci-

plinaire est par conséquent nécessaire. En 

classe, une bonne compréhension du fonc-

tionnement de l’élève est essentielle à la 

mise en place de la meilleure intervention 

possible. Le fait d’analyser les comporte-

ments atypiques permet de définir les be-

soins spécifiques de l’enfant. Utiliser des 

représentations visuelles favorise l’accès 

aux notions complexes et offre un milieu 

prévisible qui le sécurise. Il est également 

important de tenir compte de ses forces, de 

les développer en vue de les exploiter en 

compensation et d’utiliser ses intérêts pour 

stimuler sa motivation.   

Cerveau et apprentissage  
La neuroplasticité 

Le cerveau n’est pas une structure figée. 

Les connexions entre les neurones évo-

luent selon les apprentissages et les expé-

riences vécues. C’est ce que nous appe-

lons la plasticité cérébrale. Le bébé nait 

avec une architecture cérébrale génétique-

ment donnée. Cependant, l’environnement 

dans lequel il évolue tient aussi un rôle im-

portant dans le développement de ses con-

nexions cérébrales. Celles qui sont réguliè-

rement utilisées sont renforcées et celles 

qui sont inutiles sont éliminées. De nou-

velles connexions peuvent également être 

formées. Les apprentissages modifient par 

conséquent la structure du cerveau (Brault 

Foisy & Masson,  2022).  

Le psychologue Donald Hebb formule dès 

1949 que deux neurones qui s’activent si-

multanément renforcent leurs connexions. 

Il y a donc potentialisation à long terme 

(LTP) lorsqu’un chemin neuronal est régu-

lièrement emprunté et activé. La gaine de 

myéline des différents axones s’épaissit et 

les informations transitent plus rapidement 

d’un neurone à l’autre. Le circuit de neu-

rones se consolide et devient stable. Même 
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les connexions qui ne sont pas encore 

myélinisées peuvent le devenir. C’est ce qui 

résulte d’un apprentissage (Hebb cité dans 

Kol et al., 2020). Une expérience menée 

avec des ratons nouveau-nés montre que 

lorsque ceux-ci reçoivent fréquemment un 

stimulus douloureux, la quantité de con-

nexions neuronales dans la région céré-

brale concernée augmente (Ruda et al., 

2000). Des recherches réalisées auprès de 

pianistes professionnels, ayant débuté le 

piano durant leur enfance, montrent égale-

ment une augmentation des connexions 

entre les neurones des zones spécialisées 

dans l’audition et la motricité des mains 

(Gaser & Schlaug, 2003). Une autre étude 

démontre qu’après trois mois de pratique, 

les zones du cerveau qui contrôlent la vi-

sion et la coordination des mouvements 

des bras et des mains sont plus dévelop-

pées chez les personnes qui apprennent à 

jongler avec trois balles (Draganski et al., 

2004). Par conséquent, une activité neuro-

nale accrue augmente et renforce les con-

nexions entre les neurones.  

Il y a en revanche dépression à long terme 

(LTD) lorsqu’un circuit neuronal n’est plus 

utilisé. Ce sont les cellules gliales qui se 

chargent de l’éliminer. Des expériences 

conduites avec des chats objectivent en ef-

fet que si ceux-ci ont un œil privé de stimuli 

visuels peu après la naissance, ils ne se-

ront plus capables de voir avec cet œil 

même lorsque celui-ci sera découvert. Seul 

l’œil stimulé pourra encore répondre aux 

stimuli visuels (Hubel et Wiesel, 1998 ; 

Schiffmann, 2001). En résumé, toutes les 

connexions neuronales existantes à la 

naissance qui ne sont pas utilisées sont éli-

minées.  

Pour renforcer une connexion entre les 

neurones, il est nécessaire de l’activer ré-

gulièrement par des activités durant les-

quelles les enfants sont actifs et motivés. 

Les répétitions espacées dans le temps 

permettent une meilleure consolidation. De 

cette manière, l’activité cérébrale est main-

tenue et les processus de neuroplasticité 

ont le temps de s’activer. Ceci accorde éga-

lement au cerveau davantage de périodes 

de sommeil durant lesquelles il pourra ré-

activer « les réseaux de neurones liés aux 

apprentissages réalisés » (Brault Foisy et 

Masson, 2022). Durant cette phase, il est 

essentiel d’être attentif aux erreurs pro-

duites par les élèves. En effet, si une erreur 

se répète, elle risque de se renforcer et de 

s’ancrer. C’est pourquoi il est important de 

donner un retour aux enfants. Celui-ci peut 

être positif, c’est-à-dire qu’il indique que la 

réponse donnée est celle attendue. Le sys-

tème de récompense s’active alors et mo-

tive l’élève à reproduire la même procédure 

dans l’avenir. Le retour peut également être 

négatif dans le sens où il informe d’une er-

reur. À ce moment, l’élève peut mobiliser 

différents processus pour repérer l’erreur, 

l’analyser et éviter de la refaire par la suite 

(Brault Foisy & Masson., 2022).  
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L’apprentissage amène d’importants chan-

gements au niveau des neurones, mais 

également dans tout leur environnement. 

Ces modifications demandent du temps et 

de l’énergie. « La consommation du cer-

veau du jeune enfant représente jusqu’à 

50% du bilan énergétique du corps » (De-

haene, 2018, p.146). Il est par conséquent 

essentiel de manger de manière équilibrée, 

de s’oxygéner et de faire de l’exercice phy-

sique. La plasticité cérébrale n’est cepen-

dant pas illimitée. Dans certaines régions 

du cerveau, elle n’est active que durant une 

période définie. C’est dans la petite en-

fance qu’elle atteint un pic puis elle diminue 

graduellement. « Avec l’âge, l’apprentis-

sage, sans être complètement bloqué, de-

vient de plus en plus difficile » (Dehaene, 

2018, p.155). C’est pour cela qu’il est né-

cessaire d’agir durant la période sensible 

de l’enfance car c’est à ce moment que le 

cerveau se modifie le plus facilement et le 

plus grandement.  

Les 4 piliers de l’apprentissage  

Selon Stanislas Dehaene (2018), il existe 

quatre piliers qui favorisent les apprentis-

sages. Le premier pilier essentiel est l’at-

tention qui permet de sélectionner les infor-

mations importantes et de laisser de côté 

celles qui sont inutiles. Lorsque l’individu 

porte son attention sur un objet, les neu-

rones s’activent et se connectent ensemble 

afin de favoriser la potentialisation à long 

terme. Selon le psychologue américain Mi-

chael Posner, il existe trois principaux 

systèmes attentionnels qui articulent l’acti-

vité du cerveau et qui soutiennent l’appren-

tissage ou à l’inverse le restreignent. Le 

premier système est celui de l’alerte qui 

nous signale à quel moment faire attention. 

Il met le cerveau en état d’éveil et de vigi-

lance. Le deuxième système concerne 

l’orientation qui indique à quoi porter atten-

tion. Ce filtre sélectionne les informations 

pertinentes et les amplifie ce qui provoque 

une augmentation de l’activité neuronale. 

Le dernier système décide comment traiter 

les informations. Il s’agit du contrôle exécu-

tif qui permet de « choisir un plan d’action 

et de nous y tenir » (Dehaene, 2018, 

p.223). L’attention se développe durant 

l’enfance et l’adolescence. L’individu ap-

prend à se contrôler, à sélectionner les 

bonnes stratégies et à éviter les distrac-

tions. L’entraînement et l’éducation permet-

tent d’améliorer le développement de ces 

compétences.  

Selon Dehaene, le deuxième pilier partici-

pant aux apprentissages est l’engagement 

actif. Pour apprendre, il est nécessaire de 

s’engager activement dans les activités. Le 

cerveau doit émettre des hypothèses puis 

les comparer avec la réalité. La motivation 

en est un élément indispensable : l’individu 

doit être au clair sur l’objectif à atteindre et 

y adhérer. Pour s’investir dans l’apprentis-

sage, il faut avoir envie de savoir et d’en 

saisir le sens. La curiosité se dirige vers ce 

qu’il semble « utile d’apprendre, tandis 

qu’elle se détourne de ce que nous savons 
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déjà » (Dehaene, 2018, p.256). Elle sélec-

tionne également ce qui paraît accessible.  

Le troisième pilier est le retour sur erreur. 

En effet, il n’est pas possible d’apprendre 

sans se tromper. Faire des hypothèses, les 

confronter à la réalité, prendre conscience 

du décalage entre les deux puis s’ajuster 

forment les bases d’un apprentissage effi-

cient. Le retour sur erreur doit se faire rapi-

dement et de manière détaillée pour per-

mettre à l’individu de se corriger efficace-

ment. C’est en fournissant des efforts et en 

prenant le risque de se tromper que les cir-

cuits cérébraux se développent. Tant qu’il y 

a de l’incertitude, le cerveau perçoit un si-

gnal d’erreur et continue à apprendre. Pour 

fixer les connaissances, il est par consé-

quent essentiel de les répéter plusieurs fois 

sur le long terme.  

Enfin, le quatrième et dernier pilier est celui 

de la consolidation. Avec la pratique et les 

répétitions régulières, certaines compé-

tences deviennent automatiques et incons-

cientes. Elles permettent de libérer les res-

sources du cerveau pour les futurs appren-

tissages. Le sommeil joue un rôle primor-

dial dans ce processus car « pendant que 

nous dormons, les neurones de l'hippo-

campe s'activent, permettant au cerveau 

de rejouer les événements de la journée et 

de consolider ce qu'il a appris pour le trans-

férer en mémoire » (Fournier, 2019).  

Les 4 filtres de l’attention  

Pour apprendre, il faut que le cerveau soit 

attentif. Et ce sont quatre filtres qui entrent 

en jeu dans le concept de l’attention (Figure 

6).  

Le premier filtre est celui du plaisir. À 

chaque nouvelle situation, l’amygdale l’in-

terprète et transmet le ressenti au cerveau 

(Bourassa et al., 2021). C’est elle qui est 

responsable de repérer les éventuels dan-

gers ainsi que la sensation de confort ou 

d’inconfort. Lorsque la perception est 

neutre, il y a désintérêt et désengagement. 

Quand l’amygdale identifie un danger, son 

état de vigilance augmente. Les aires pré-

frontales se déconnectent et c’est une ré-

ponse de fuite ou d’attaque qui s’en-

clenche. Au contraire, s’il y a une impres-

sion de confort et de plaisir, le système de 

récompense s’active. Un état de détente 

s’installe et permet de maintenir l’attention 

sur la situation. Par conséquent, nous nous 

montrons curieux et ouverts. C’est ainsi 

que nous pouvons apprendre. Pour favori-

ser cette sensation de confort et l’engage-

ment des élèves dans les apprentissages, 

il est indispensable de leur proposer des 

activités qui se situent dans leur zone proxi-

male de développement. En effet, ils doi-

vent faire face à un défi auquel ils ont l’as-

surance de pouvoir trouver la solution.  

Le deuxième filtre est celui de l’inférence. Il 

s’active lorsque le premier filtre perçoit la 

situation comme neutre ou sans danger. Il 
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fait appel à tous les sens pour « vérifier la 

justesse de l’évaluation du premier filtre » 

(Bourassa et al., 2021, p.213). Ce filtre uti-

lise nos connaissances et expériences pré-

alables pour nous permettre d’anticiper ce 

qui va arriver. Il nous offre une cohérence 

de notre environnement. Face à une situa-

tion, le cerveau peut réagir de trois ma-

nières. Il peut assembler simultanément 

toutes les données sensorielles pour véri-

fier la vraisemblance de l’information. Il 

peut vérifier les informations les unes après 

les autres. Finalement, il peut « combiner 

l’ensemble des informations sensorielles 

simultanées et séquentielles tout en les 

comparant à nos souvenirs » (Bourassa et 

al., 2021, p.218). Ce processus s’active de 

manière automatique et produit des infé-

rences, le plus souvent, inconscientes. Si 

un enfant rencontre des difficultés à inférer, 

il peut y avoir deux raisons principales : soit 

la situation n’a pas activé le premier filtre et 

par conséquent l’attention, soit elle ne se 

situe pas suffisamment dans sa zone proxi-

male de développement. Pour que le deu-

xième filtre s’amorce, il est important de 

proposer des activités qui permettent une 

anticipation efficace.  

Le troisième filtre, le filtre du mouvement, a 

pour objectif de vérifier l’inférence afin d’ef-

fectuer les réajustements nécessaires 

(Bourassa et al., 2021). Il permet d’obser-

ver si le résultat de l’action correspond à ce 

qui a été anticipé. Lorsque c’est le cas, les 

circuits engagés dans le processus le 

répètent et les connexions entre les neu-

rones se renforcent. Grâce aux neurones 

miroirs, cette répétition peut aussi se faire 

en observant l’action d’une personne. Si la 

réponse n’est pas celle attendue, alors 

nous prenons conscience de l’erreur et 

nous pouvons apporter les changements 

nécessaires pour procéder à une rectifica-

tion. Pour que ce troisième filtre s’active, il 

faut qu’il y ait un objectif et une intention 

claire et précise. Notre cerveau se met en 

mouvement lorsqu’il veut apprendre 

quelque chose de nouveau. Ceci peut éga-

lement se faire en imitant le comportement 

de quelqu’un d’autre pour vérifier l’effet pro-

duit. Plus l’intention est forte chez les en-

fants, plus leurs neurones s’activent.  

Le dernier filtre est celui de l’imaginaire. Il 

s’agit de s’appuyer sur ses expériences et 

ses connaissances antérieures pour imagi-

ner ce qui va arriver ou envisager d’autres 

possibilités. « Lorsqu’on perçoit quelque 

chose et lorsqu’on l’imagine, une partie des 

mêmes aires cérébrales s’active » (Bou-

rassa et al., 2021, p.233).  
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Figure 6 

Les filtres de l’attention 

 

Note. adapté de Neurosciences et éduca-
tion, par Bourassa, B., Menot-Martin, D., & 
Philion, R., 2021, De Boeck Supérieur. 

Méthodologie 

Contexte  
Comme évoqué précédemment, je travaille 

dans une institution spécialisée du canton 

de Fribourg qui accueille des enfants qui 

présentent d’importants troubles de l’ap-

prentissage liés principalement à des 

troubles du langage. Les difficultés persis-

tantes de ces élèves les empêchent de 

poursuivre leur scolarité à l’école primaire 

ordinaire. Au sein de notre structure, ils bé-

néficient d’un enseignement adapté à leur 

rythme et à leurs besoins spécifiques ainsi 

que d’un suivi intensif et régulier en logopé-

die. Certains d’entre eux ont également de 

la psychomotricité, de la psychologie et/ou 

de l’ergothérapie. Un soutien éducatif est 

aussi disponible pour les enfants qui en ont 

la nécessité.  

C’est avec les élèves de ma classe, consti-

tuée de six garçons et cinq filles âgés entre 

9 et 11 ans, que j’effectue mon travail de 

recherche dès la rentrée scolaire 

2024/2025. Tous les enfants présentent 

des troubles du langage oral et/ou écrit et 

une attention limitée. Deux élèves ont éga-

lement un trouble du spectre de l’autisme. 

Dans ce groupe-classe, trois enfants effec-

tuent leur première année scolaire au sein 

de notre établissement, cinq autres leur 

deuxième année et les trois derniers y sont 

scolarisés depuis plus de trois ans. Les dif-

ficultés et besoins de chaque élève sont hé-

térogènes et demandent des adaptations 

individualisées. Les séquences d’ensei-

gnement sur le cerveau se font cependant 

avec l’entier du groupe car l’objectif de 

mieux se connaître pour développer ses 

compétences d’apprenant concerne l’en-

semble des enfants. Je consacre par con-

séquent une leçon par semaine à la mise 

en place de mon projet en neurosciences 

de l’éducation au sein de ma classe en col-

laboration avec ma collègue enseignante 

spécialisée et la logopédiste de deux de 

nos élèves.  

Problématique 
Ainsi que le dit Stanislas Dehaene (2018), 

les découvertes réalisées ces trente der-

nières années dans le domaine de la plas-

ticité cérébrale et de l’apprentissage per-

mettent de prendre conscience du potentiel 

de chaque cerveau. En effet, en ayant une 

meilleure connaissance et compréhension 
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de notre fonctionnement cérébral, nous 

pouvons mieux le contrôler et l’utiliser pour 

nos apprentissages. L’image que nous 

avons de nous-mêmes tient également un 

rôle essentiel : elle « nous aide à progres-

ser ou, au contraire, nous enferme dans le 

cercle vicieux de l’échec » (Dehaene, 

2018, p.60). Les élèves ont envie de com-

prendre comment ils « apprennent, mémo-

risent et oublient, comment se développent 

l’attention et l’inhibition » (Berthier, 2019). 

Le fait d’acquérir des connaissances sur le 

fonctionnement cérébral permet aux 

élèves, notamment ceux qui présentent 

des difficultés d’apprentissage, de dévelop-

per la motivation et la confiance en leur 

propre potentiel (Lanoë et al., 2015). Selon 

la psychologue américaine Carol Dweck 

(2016), savoir que le cerveau est plastique 

et que de nouvelles compétences peuvent 

se créer aide les enfants à porter un regard 

plus positif sur leurs erreurs (Vuille, 2023). 

Leur sentiment de contrôle peut augmenter 

et ainsi favoriser leur investissement dans 

le travail scolaire.  

Les élèves que j’accompagne au quotidien 

possèdent une faible connaissance d’eux-

mêmes. Ils ne sont que peu conscients de 

leurs forces et faiblesses. De ce fait, ils pei-

nent à mettre en place des stratégies d’ap-

prentissage efficaces et restent fortement 

dépendants de l’adulte pour entrer dans les 

activités et les mener à terme. Ils font gé-

néralement preuve de passivité en classe 

et manifestent peu d’intérêt aux différents 

contenus abordés. Ils manquent de con-

fiance en leur potentiel et montrent une 

faible motivation. Ils partent généralement 

du principe que les apprentissages propo-

sés sont hors de leur portée et se retrou-

vent par conséquent dans un sentiment 

d’impuissance.  

Avec mes séquences sur le cerveau et son 

fonctionnement, je souhaite les aider à 

mieux comprendre ce qu’il se passe dans 

leur tête. J’envisage donc de les accompa-

gner dans le questionnement de leurs con-

naissances d’eux-mêmes. En effet, la mé-

tacognition est un élément incontournable 

des apprentissages, de la motivation et de 

l’estime de soi. J’aimerais qu’ils prennent 

conscience que leur trouble est à la base 

de leurs difficultés d’apprentissage, mais 

qu’ils ont tout de même la possibilité d’ap-

prendre. Mon objectif est de les aider à 

s’engager activement dans leur parcours 

d’apprenant, de développer leur capacité 

de persévérance et de leur redonner le sen-

timent de contrôle. En ayant une meilleure 

perception de leur fonctionnement, les 

élèves pourront certainement utiliser da-

vantage leur potentiel et leurs ressources 

pour progresser et développeront dans le 

même temps leurs sentiments de compé-

tence et d’autodétermination.  

Déroulement  
Dans un premier temps, je récolte les re-

présentations et connaissances des élèves 

sur le cerveau. Je leur demande de dessi-

ner le cerveau et de nommer 
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éventuellement les parties qu’ils connais-

sent. Ils doivent également dessiner et ex-

pliquer ce qu’il se passe dans le cerveau 

lorsqu’on se retrouve face à une tâche et 

finalement nommer les facteurs qui, selon 

eux, facilitent les apprentissages (Annexe 

A).  

À la suite de cette évaluation diagnostique, 

je commence par leur présenter le cerveau 

et ses différents lobes à l’aide d’un grand 

panneau. Nous prenons le temps de nom-

mer chaque lobe et nous intéressons en-

suite à leurs fonctions respectives. Celles-

ci sont représentées par des images. Les 

enfants les observent et essaient de com-

prendre ou de déduire leur signification. 

J’apporte des clarifications si nécessaire. 

Une fois que chaque fonction cérébrale est 

correctement identifiée, les élèves peuvent 

les placer sur l’affiche du cerveau. Pour les 

fixer au bon endroit, ils peuvent se référer à 

la couleur du lobe et la couleur de fond sur 

l’image qui correspondent. Une fois que le 

travail est terminé, nous prenons un mo-

ment pour répéter ce que nous avons dé-

couvert, c’est-à-dire le nom de chaque lobe 

et ses fonctions principales (Annexe B).  

Je prévois ensuite une leçon de réactiva-

tion-renforcement. A l’aide du panneau du 

cerveau, les élèves prennent à nouveau 

connaissance du nom de chaque lobe. Ils 

doivent ensuite replacer les étiquettes re-

présentant les fonctions cérébrales au bon 

endroit et indiquer ce que chacune signifie. 

Lorsque ce travail est terminé, chaque 

élève retourne à sa place pour réaliser l’ac-

tivité « Construis ton propre cerveau » de la 

méthode « Mon fantastique cerveau ». Ils 

colorient puis découpent les différentes 

parties du cerveau, puis les assemblent 

comme un puzzle sur la fiche qui résume 

les rôles principaux de chaque zone.  

La séquence suivante est consacrée aux 

réseaux de neurones. Avant de donner les 

explications, je récolte les représentations 

initiales des élèves. Ceux-ci ont ainsi l’oc-

casion d’expliquer avec leurs mots ce qu’il 

se passe dans le cerveau lorsqu’on réalise 

une tâche, par exemple lire un mot. J’af-

fiche ensuite une image du cerveau avec 

toutes les connexions et la leur commente. 

Je leur montre également à quoi ressemble 

un neurone et de quelle manière il se con-

necte à un autre en y associant des méta-

phores pour soutenir la construction d’une 

représentation mentale plus claire chez 

certains élèves. Pour encore appuyer mes 

dires, nous visionnons deux courtes vidéos 

qui expliquent l’activité cérébrale. Je profite 

de cette séquence pour parler de l’amyg-

dale. Je la présente à l’aide d’une image de 

gyrophare pour que les enfants compren-

nent son rôle d’alarme au sein du cerveau. 

Je leur explique que lorsqu’elle perçoit un 

danger ou une menace, elle s’active et em-

pêche tout apprentissage. Nous échan-

geons sur des situations vécues en lien 

avec cela et nous cherchons ensemble des 

solutions pour calmer l’amygdale lorsqu’il y 

a un stress. Nous écrivons les stratégies 
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proposées par les élèves sur des cartes qui 

seront déposées dans une boîte disponible 

dans le coin calme de la classe.  

La semaine suivante, les élèves décou-

vrent les caractéristiques des troubles neu-

rodéveloppementaux présents au sein de 

la classe, c’est-à-dire le trouble du langage, 

le TDAH et le TSA. Pour cela, ils travaillent 

par trois ou quatre. Chaque groupe fait la 

découverte d’un personnage (figurine Du-

plo) en lisant sa présentation (Annexes C, 

D et E). Les élèves prennent connaissance 

de ses forces et faiblesses et réfléchissent 

ensemble aux stratégies qui pourraient l’ai-

der et notent tout cela sur un panneau. 

Nous nous retrouvons ensuite tous en-

semble afin que chaque groupe présente 

son personnage. Les élèves identifient 

pour chaque cas les zones cérébrales qui 

fonctionnent moins bien et les mettent en 

évidence sur le panneau du cerveau.  

Pour la dernière séquence, j’explique la 

neuroplasticité aux élèves pour leur faire 

comprendre que malgré la présence d’un 

trouble neurodéveloppemental et les diffi-

cultés associées, le cerveau est toujours 

capable de s’adapter pour apprendre. Je 

souhaite amener un discours positif sur leur 

potentiel cérébral. Pour les aider à se re-

présenter le concept, j’utilise l’image de la 

forêt (Masson, 2020). Je leur montre, à 

l’aide de supports visuels, comment le che-

min se forme peu à peu à travers la végé-

tation à force de l’emprunter. Nous vision-

nons également une courte vidéo de 

résumé puis je leur demande à chacun de 

nommer une compétence qu’ils ont acquise 

grâce à l’entraînement. Dans un second 

temps, nous échangeons sur les comporte-

ments nécessaires à l’apprentissage. Je re-

prends les idées initiales des élèves et 

nous en discutons. Cela m’amène à leur 

présenter les quatre piliers de l’apprentis-

sage : attention, engagement actif, retour 

sur erreur et consolidation. Je les présente 

à l’aide de supports visuels et explicite 

chaque pilier (Annexe F). Je fais en sorte 

de les rendre compréhensibles en les met-

tant en lien avec des tâches scolaires. Pour 

terminer cette séquence de manière lu-

dique et montrer l’importance de fixer son 

attention sur les bons éléments, nous vi-

sionnons une vidéo en lien avec l’expé-

rience du gorille invisible réalisée par Chris-

topher Chabris et Daniel Simons en 1999.  

Finalement, je vérifie ce que les élèves ont 

appris durant ces séquences en leur posant 

des questions similaires à celles de l’éva-

luation diagnostique. Ils doivent donc des-

siner le cerveau et ses différentes parties, 

expliquer comment circule une information 

dans le cerveau et nommer les éléments 

qui soutiennent l’apprentissage. Je prends 

ensuite le temps d’échanger avec eux pour 

qu’ils me donnent un retour sur ces sé-

quences. Je leur demande ce qu’ils ont ap-

précié et ce qu’ils ont moins aimé en justi-

fiant leurs réponses. Je prends note de 

leurs remarques et suggestions afin d’amé-

liorer mes futures interventions.  
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Analyses des séquences  
Lorsque j’annonce aux élèves que nous al-

lons travailler sur la thématique du cerveau 

pour mieux comprendre ce qu’il se passe 

dans notre tête, certains enfants semblent 

peu motivés et soupirent. D’autres au con-

traire montrent de l’intérêt et paraissent cu-

rieux de découvrir le fonctionnement céré-

bral. Les élèves reçoivent la feuille sur la-

quelle figurent les trois questions aux-

quelles ils doivent répondre selon leurs 

connaissances préalables et leur imagina-

tion (Annexe A). Il est nécessaire de préci-

ser chaque question car les élèves ont du 

mal à comprendre ce qu’ils doivent faire 

exactement. Pour dessiner le cerveau, la 

majorité des enfants ne rencontre pas trop 

de difficultés (Annexe G). Ils tracent un 

rond, un ovale ou une forme de nuage et 

ajoutent des traits à l’intérieur qui représen-

tent, selon moi, les plis du cerveau. Deux 

filles insèrent également un élément qui se 

rapproche du tronc cérébral. Trois élèves il-

lustrent ce qui occupe leurs pensées : sou-

venirs de vacances, rêves, loisirs et inté-

rêts. Il aurait été important de préciser que 

le dessin devait représenter un cerveau de 

manière générale et non pas le leur spéci-

fiquement. La deuxième question concer-

nant ce qu’il se passe dans le cerveau 

quand on fait une activité est complexe. Les 

enfants ne comprennent pas vraiment ce 

qu’ils doivent faire et beaucoup expliquent 

leur stratégie pour lire, mais pas l’activité 

cérébrale qui en résulte. Des yeux reliés au 

cerveau apparaissent tout de même chez 

deux enfants. Et une élève fait un dessin in-

téressant avec des roues, des yeux et un 

bureau qui effectue le travail (Annexe G). À 

la dernière question qui demande ce que 

doit faire le cerveau pour bien apprendre, le 

fait de s’entraîner et de répéter souvent la 

même matière ressort dans chaque pro-

duction. Il y a aussi l’idée de réfléchir et 

d’essayer de comprendre qui est relevée. 

Cette évaluation diagnostique est spéciale-

ment complexe pour les deux garçons TSA 

car pour réaliser une tâche, il est important 

pour eux de connaître la matière et de faire 

le plus juste possible. Ils ont besoin d’être 

encouragés et accompagnés pour ré-

pondre aux questions. Un des deux com-

plète uniquement la première partie en re-

présentant son cerveau comme un écran 

sur lequel défilent des tanks et des jeux vi-

déo (ses intérêts particuliers). Le second 

travaille entièrement avec la stagiaire. Il uti-

lise la dictée à l’adulte pour transmettre 

toutes ses connaissances sur les diffé-

rentes mémoires et le fonctionnement de la 

vision. Je remarque que cet élève connaît 

déjà plusieurs éléments intéressants (An-

nexe H). En récoltant toutes les produc-

tions, je prends conscience que la deu-

xième et la troisième questions auraient 

mérité d’être reformulées pour mieux aiguil-

ler les enfants vers ce qui est attendu.  

Au début de la deuxième leçon, les élèves 

qui le souhaitent expliquent à toute la 

classe le dessin du cerveau qu’ils ont 
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réalisé la semaine précédente lors de l’éva-

luation diagnostique. Plusieurs enfants ra-

content que les traits qui figurent à l’inté-

rieur du cerveau représentent les veines 

dans lesquelles circule le sang. Une enfant 

ajoute qu’en dehors des veines se trouvent 

les pensées. Une autre fillette justifie son 

dessin en disant qu’il y a comme des 

vagues sur le cerveau et qu’il est relié au 

reste du corps (tronc cérébral) pour pouvoir 

bouger. Après ce moment d’échange inté-

ressant, la classe est séparée en deux 

groupes pour réaliser l’activité de présenta-

tion des lobes cérébraux et de leurs princi-

pales fonctions. Je réunis cinq élèves de-

vant le tableau pour découvrir l’affiche du 

cerveau, pendant que l’autre groupe effec-

tue la même activité dans un autre espace. 

Nous nommons chaque lobe, mais je re-

marque rapidement que les enfants sont 

plus réceptifs aux couleurs qu’aux termes 

spécifiques. Lorsque je place au sol les éti-

quettes représentant les fonctions, un gar-

çon fait tout de suite le lien entre leur cou-

leur de fond et celle de chaque lobe. L’un 

après l’autre, chaque élève choisit une 

image, donne son avis quant à sa significa-

tion et l’accroche au bon endroit sur l’af-

fiche. Les pictogrammes sont facilement 

identifiés et compris. Il y a cependant le ca-

denas pour la mémoire, la lampe de poche 

pour l’attention et le chef d’orchestre qui né-

cessitent des explications supplémentaires 

de ma part. Lorsque toutes les fonctions 

sont fixées sur le cerveau, les enfants 

prennent un moment pour l’observer et se 

rappeler de ce qui a été dit. Pour terminer, 

chaque enfant présente un lobe. Le fait de 

manipuler des images en couleurs favorise 

l’intérêt et l’engagement des élèves. Malgré 

leurs difficultés de langage, ils peuvent tous 

participer à l’activité et ont du plaisir à le 

faire. Les supports visuels soutiennent les 

représentations mentales des enfants et 

leur permettent de donner davantage de 

sens au contenu de la leçon.  

Lors de la séquence de renforcement, nous 

profitons de former les mêmes groupes que 

la semaine précédente afin que chaque en-

fant puisse davantage participer et s’expri-

mer. L’enfant qui était absent la semaine 

précédente fait immédiatement le lien entre 

la couleur des lobes et celle qui se trouve 

sur le fond de chaque étiquette représen-

tant les fonctions cérébrales. Tous les 

élèves participent volontiers et ont de bons 

souvenirs de la leçon antérieure. Les deux 

images qui nécessitent à nouveau des ex-

plications supplémentaires sont celles du 

cadenas pour la mémoire et de la lampe de 

poche pour l’attention. La deuxième activité 

peut se faire de manière autonome. Je re-

marque que plusieurs enfants comparent le 

cerveau construit sur leur fiche avec celui 

qui se trouve sur le panneau accroché au 

tableau. Ils font le lien entre les deux et cela 

semble renforcer leur compréhension. Pour 

terminer, j’improvise un petit jeu de mémo-

risation. Je rassemble les élèves autour de 

l’affiche du cerveau et de ses différentes 
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fonctions. Je leur demande de bien obser-

ver les images, de fermer les yeux puis de 

les rouvrir afin de découvrir la fonction cé-

rébrale que j’aurai enlevée. Je suis surprise 

de voir qu’ils trouvent à chaque fois rapide-

ment l’élément manquant. J’ai par consé-

quent le sentiment que ces notions com-

mencent à être intégrées.  

Durant la leçon sur les neurones et leurs 

connexions, je remarque que tous les en-

fants montrent de l’intérêt et participent 

avec entrain. Pour récolter leurs représen-

tations initiales, nous utilisons l’affiche des 

lobes du cerveau et de leurs fonctions prin-

cipales. Les enfants comprennent que pour 

réaliser une tâche, comme lire un mot, plu-

sieurs zones cérébrales s’activent et tra-

vaillent ensemble. Ils nomment la vision, le 

langage, l’attention, la mémoire ainsi que 

l’ouïe. Lorsque je leur montre l’image des 

connexions cérébrales, un élève dit que ça 

ressemble à des routes et remarque qu’il y 

en a davantage dans certaines zones du 

cerveau. D’autres font la comparaison avec 

un ordinateur. Un enfant visualise un arbre 

dans l’illustration du neurone. Les liens 

qu’ils font sont pertinents. Les supports vi-

suels et le visionnage des vidéos amènent 

de nombreux commentaires et questionne-

ments intéressants. Ils veulent notamment 

savoir combien il y a de neurones dans le 

cerveau et ce qu’il se passe quand ceux-ci 

ne fonctionnent plus. Une élève imagine 

que les personnes malentendantes ont des 

neurones défaillants dans la zone 

cérébrale responsable de l’ouïe. Je leur 

donne quelques brèves explications, mais 

je profite de maintenir leur intérêt en leur di-

sant que leurs interrogations trouveront des 

réponses dans la suite du projet.  

Pour amorcer la séquence sur les troubles 

neurodéveloppementaux, je reprends la re-

marque pertinente de mon élève concer-

nant les personnes malentendantes. Je 

projette l’image du cerveau et de ses lobes 

et j’utilise l’idée de ma collègue qui consiste 

à différencier les zones cérébrales dysfonc-

tionnelles des autres à l’aide de télé-

phones. Lorsqu’un smartphone se trouve 

dans une partie du cerveau, alors celle-ci 

s’active correctement. Au contraire, quand 

c’est un ancien portable, cela signifie que 

les connexions se font plus difficilement. 

Les enfants comprennent facilement ce 

comparatif et s’amusent à donner différents 

exemples. Plusieurs élèves font directe-

ment le lien avec leurs propres difficultés en 

plaçant l’image du vieux téléphone sur la 

fonction cérébrale qu’ils estiment être dé-

faillante (langage, attention, mémoire). Ils 

amènent des réflexions pertinentes et se 

sentent concernés par la thématique. C’est 

également le cas en lisant les textes sur les 

troubles neurodéveloppementaux. Certains 

enfants se reconnaissent eux-mêmes dans 

le descriptif ou identifient les spécificités 

présentes chez d’autres camarades. Avec 

ces supports écrits que nous lisons en-

semble dans le groupe, ils sont capables de 

nommer les forces et les faiblesses du 
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personnage. Avec l’accompagnement de 

l’adulte, ils peuvent également définir des 

idées de soutien. Lors de la présentation 

orale de chaque groupe, je remarque que 

certains enfants ont une bonne compré-

hension de ce qui est présenté et font faci-

lement des ponts entre les fonctions céré-

brales et le descriptif du personnage. 

D’autres élèves au contraire se perdent 

dans leurs pensées et peinent à rester at-

tentifs. Pour les maintenir davantage dans 

la tâche, il pourrait être pertinent de leur 

fournir un support visuel comme une 

image-repère du cerveau afin qu’ils puis-

sent plus facilement reconnaître les zones 

concernées par les caractéristiques du per-

sonnage présenté.  

Par manque de temps, la séquence sur la 

neuroplasticité se fera au retour des va-

cances d’automne. Je prends cependant le 

temps d’évaluer de manière formative les 

connaissances des élèves concernant la 

structure du cerveau et son activité lors de 

la réalisation d’une tâche (voir Annexes I et 

J). Mis à part un élève, tous dessinent le 

cerveau avec des traits de séparation pour 

montrer ses différentes parties. Quatre en-

fants sont capables de nommer un ou plu-

sieurs lobes et six élèves évoquent les 

fonctions cérébrales en utilisant pour cer-

tains les pictogrammes vus et exploités du-

rant les leçons. Une fille ajoute des informa-

tions sur les connexions neuronales et le 

système nerveux de l’entier du corps. 

Lorsqu’ils imaginent devoir donner le mot 

allemand qui correspond à une image, cinq 

élèves désignent les zones du cerveau qui 

s’activent : la vue, l’attention, le langage, le 

toucher, les émotions ou encore la mé-

moire. Un garçon dessine simplement les 

réseaux neuronaux pour montrer les diffé-

rents chemins qu’il est possible d’emprun-

ter. Une élève imagine que le cerveau ac-

tive le mode allemand pour rechercher la 

bonne réponse et une autre qu’il se charge 

de faire la traduction. Un garçon évoque la 

mémoire en expliquant que le cerveau se 

souvient d’un mot s’il l’a déjà vu. Finale-

ment, deux enfants n’ont pas compris la 

consigne et n’ont par conséquent pas réa-

lisé l’exercice.  

Lors du petit moment d’échange avec les 

enfants, je remarque qu’il ne leur est pas 

facile de donner un retour précis sur ces sé-

quences d’enseignement. Il aurait certaine-

ment été plus judicieux de leur demander 

leurs impressions à la fin de chaque leçon, 

mais il n’a pas été systématiquement pos-

sible de le faire, un certain nombre d’en-

fants devant se rendre à leur thérapie res-

pective au terme de ces séquences. De 

manière générale, tous les élèves ont ap-

précié les activités de ce projet en neuros-

ciences. Certains ont spécialement aimé 

les explications sur les neurones et la pré-

sentation des personnages rencontrant des 

difficultés. Plusieurs enfants ont trouvé que 

le travail sur les fonctions cérébrales était 

un peu long et par conséquent ennuyeux. 

Pour conclure, une fille a manifesté sa 
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satisfaction en montrant le carnet dans le-

quel elle a pris des notes. Selon elle, les 

différentes explications reçues lui permet-

tent « de savoir ce qu’il y a en elle et com-

ment cela fonctionne ».  

Conclusion  

Arrivée au terme de mon travail, j’éprouve 

un sentiment de satisfaction. Bien qu’au dé-

part, plusieurs élèves semblaient peu moti-

vés par la thématique du cerveau, un inté-

rêt croissant s’est développé au fur et à me-

sure des séquences. L’utilisation de sup-

ports visuels et de vidéos a permis de sou-

tenir et d’affiner les représentations men-

tales des élèves. En travaillant à plusieurs 

reprises en petits groupes, chaque enfant a 

eu l’occasion de s’engager et de participer 

davantage dans les activités. Le rappel des 

contenus précédents en début de chaque 

nouvelle leçon a permis les mises en liens 

entre les différentes séquences. Les di-

verses interventions des élèves ont montré 

que les sujets abordés se situaient dans 

leur zone proximale de développement, 

qu’ils étaient capables de les comprendre 

et de faire des ponts avec leur propre vécu. 

Après sept unités consacrées à la théma-

tique du cerveau, la majorité des enfants 

présente de meilleures connaissances sur 

sa structure (lobes) et son fonctionnement 

(réseaux de neurones et fonctions céré-

brales). Quelques élèves rencontrent ce-

pendant des difficultés de mémorisation et 

ont besoin de s’appuyer sur les supports 

visuels ou de bénéficier de la guidance de 

l’adulte pour se souvenir des éléments dis-

cutés en classe. Globalement, j’ai remar-

qué durant ce projet une augmentation de 

l’engagement des élèves, de leur participa-

tion, de leur attention et de leur motivation.  

Les séquences d’enseignement n’ayant été 

menées qu’auprès des onze élèves de ma 

classe, ma recherche présente une limite 

quant à la taille de l’échantillon. Les obser-

vations réalisées et les résultats obtenus ne 

peuvent donc pas être généralisés. Il s’agi-

rait d’étendre cette recherche à davantage 

d’enfants afin d’avoir une vision plus géné-

rale de l’effet de ces interventions. Il serait 

intéressant dans un premier temps de le 

faire dans les autres classes de mon éta-

blissement, puis d’élargir cela à d’autres 

institutions.  

Une deuxième limite est liée au fait que les 

résultats sont obtenus uniquement sur la 

base d’observations et qu’il y a par consé-

quent une grande part de subjectivité. L’uti-

lisation d’outils standardisés permettrait 

d’évaluer plus précisément l’évolution des 

enfants dans des domaines précis notam-

ment l’estime de soi et le sentiment de con-

trôle.  

La dernière limite importante de ma re-

cherche est celle du temps. En effet, je n’ai 

pu que vérifier si les élèves avaient une 

meilleure connaissance du cerveau et de 

son fonctionnement après les leçons dis-

pensées. Même si leur attitude a évolué 
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positivement durant ces séquences d’en-

seignement, il serait intéressant de prolon-

ger cet exercice pour voir si ces connais-

sances amènent un changement dans leur 

posture globale, c’est-à-dire s’ils s’enga-

gent plus activement dans leurs apprentis-

sages et s’ils développent de nouvelles 

stratégies. Il serait également pertinent 

d’analyser l’impact de ces interventions 

chez les élèves, aux niveaux des représen-

tations qu’ils ont de leurs apprentissages, 

de leur estime de soi et de leur motivation 

au quotidien.  

Étant convaincues de l’effet positif qu’ap-

porte la transmission des connaissances 

en neurosciences aux enfants, mes col-

lègues et moi-même allons continuer à con-

sacrer une leçon par semaine à cette thé-

matique avec nos 11 élèves. Nous aborde-

rons notamment les fonctions exécutives 

avec les personnages de la méthode Ré-

flecto (Gagné et Longpré, 2004). Puis, afin 

de favoriser le plaisir des enfants et leur en-

gagement actif dans ce projet, nous envisa-

geons de poursuivre l’entrainement de ces 

différentes compétences en nous appuyant 

sur des jeux de société stimulants et lu-

diques comme par exemple « Bazar Bi-

zarre » pour l’inhibition, « Ouga Bouga » 

pour la mémoire de travail, « Les conqué-

rants » pour la flexibilité mentale, « Le che-

min de la maison » pour la planification ou 

encore « Attention aux loups » pour l’atten-

tion.  

Lorsque les enfants auront intégré le fonc-

tionnement de ces différents jeux, il serait 

sans doute stimulant et intéressant de les 

impliquer dans la création de leur propre 

jeu. Ce projet leur permettrait de remobili-

ser et réinvestir leurs acquis et de leur don-

ner davantage de sens. L’objectif serait de 

présenter le jeu inventé par mes élèves en 

classe à d’autres camarades afin de valori-

ser leur travail et leur engagement.  

En parallèle à cette leçon hebdomadaire 

consacrée aux neurosciences, je souhaite 

intégrer dans ma pratique certains exer-

cices du programme MIOÓ (Modèle Interne 

Opératoire) afin de diminuer le stress et 

l’anxiété chez mes élèves et de favoriser 

une bonne santé mentale. Les enfants que 

nous accueillons ont généralement des dif-

ficultés à reconnaître et gérer leurs émo-

tions. Ils sont facilement envahis par la frus-

tration, la colère, la tristesse ou la peur et 

peinent à trouver les ressources néces-

saires pour développer des stratégies de 

régulation émotionnelle. Les activités 

« MindMasters » seraient par conséquent 

utiles pour leur amener des techniques de 

détente et de bien-être.   

Après ce projet d’une année scolaire en 

neurosciences de l’éducation mené avec 

ma classe, j’aimerais composer une mal-

lette pédagogique que je pourrais trans-

mettre aux collègues de mon institution. 

Afin qu’ils puissent la prendre en main plus 

facilement et l’utiliser avec leurs élèves res-

pectifs, je leur proposerais une courte 
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formation sur les notions essentielles que 

j’ai acquises durant mon CAS en neuros-

ciences de l’éducation. J’estime en effet im-

portant d’amener et de partager mes nou-

velles connaissances au sein de mon insti-

tution, à mes collègues enseignants spé-

cialisés dans un premier temps, puis aux 

thérapeutes (logopédistes, psychologues 

et psychomotriciennes) et éducateurs dans 

un second temps.  

Mon souhait est également d’associer les 

familles à ce projet. En effet, certains pa-

rents rencontrent des difficultés à com-

prendre le trouble de leur enfant ainsi que 

son impact sur son fonctionnement et ses 

apprentissages et plus largement dans son 

quotidien. Ils sont régulièrement démunis 

et ne savent pas quel accompagnement 

proposer. Durant les réunions, je vais par 

conséquent profiter de mes acquis pour ap-

porter des explications et suggérer des 

pistes d’action. Par la suite, j’aimerais dé-

velopper une brochure qui donnerait des in-

dications élémentaires sur les différents 

troubles neurodéveloppementaux : leurs 

causes, leurs effets sur le développement 

de l’enfant et les éléments à mettre en 

place pour offrir un soutien optimal. Ce fas-

cicule permettrait aux parents d’acquérir 

certaines notions essentielles à une bonne 

collaboration avec l’école et de les outiller 

davantage dans leur compréhension du 

trouble de leur enfant.   

Ce CAS en neurosciences de l’éducation 

m’a apporté de nombreuses 

connaissances qui me sont utiles dans mon 

quotidien professionnel. Bien que ma for-

mation initiale d’enseignante spécialisée et 

les formations continues suivies m’aient ap-

porté le bagage nécessaire à la gestion 

d’une classe d’élèves avec des besoins 

particuliers, il m’est arrivé ponctuellement 

de me sentir un peu démunie pour venir en 

aide à des enfants qui semblaient avoir re-

noncé à apprendre. J’ai désormais une 

meilleure compréhension du fonctionne-

ment de mes élèves et par conséquent de 

nouvelles idées d’accompagnement qui, 

j’en suis certaine, relanceront leur motiva-

tion et leur permettront d’avoir un autre re-

gard sur leurs difficultés. Finalement, j’ai à 

cœur de pouvoir partager ces acquis avec 

les personnes qui m’entourent, c’est-à-dire 

mes collègues, mes élèves et leurs pa-

rents. J’estime en effet important que cette 

formation m’aide à progresser dans ma 

pratique et à favoriser la mise en place 

d’une prise en charge optimale et individua-

lisée de chaque enfant tant au niveau sco-

laire que familial.  

Notes Article édité par Madame Jade Vouil-
loz, département de psychologie clinique et 
de la santé, Université de Fribourg, 
jade.vouilloz@unifr.ch  
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Annexes  

Annexe A : représentation et connais-
sances des élèves sur le cerveau 
 

 

Mes connaissances sur le cerveau 

 
1. A quoi ressemble un cerveau ? Fais 

un dessin et nomme les différentes 

parties que tu connais.  

 

2. Selon toi, qu’est-ce qu’il se passe 

dans ton cerveau lorsque tu fais une 

activité ? Par exemple lorsque tu lis 

un mot. Fais un dessin puis donne les 

explications.  

 

3. A ton avis, que doit faire ton cerveau 

pour bien apprendre ?  

Par exemple, lorsque l’enseignante 

explique une nouvelle règle d’ortho-

graphe.  
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Annexe B nommer les lobes cérébraux 
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Annexe C découverte du personnage 
Hugo  
 

HUGO 

 
Voici mon cousin Hugo. Il est né avec un cer-

veau qui fonc8onne un peu autrement que le 

mien. Quand je lui raconte des blagues, il ne 

comprend pas toujours. Et quand il reçoit des 

consignes trop longues, il se sent perdu et ne 

sait pas quoi faire. Il aime bien jouer avec les 

autres enfants de son quar8er mais c’est sou-

vent difficile pour lui d’entrer en rela8on.  

Hugo va à l’école et apprécie les rituels de la 

classe comme le moment d’accueil le ma8n ou 

le menu du jour affiché au tableau. Quand il y a 

un changement de dernière minute, il se sent 

stressé et peut se meGre à pleurer ou à crier.   

Mon cousin est passionné par les voitures an-

ciennes. Sa bibliothèque est remplie de livres à 

ce sujet. Il s’entraîne aussi à dessiner ces voi-

tures et en reçoit certaines en modèles réduits. 

Il connaît une quan8té de choses sur ce sujet. 

Mais parfois, j’aimerais bien qu’il s’intéresse à 

d’autres ac8vités.  

Hugo entend chaque bruit et voit tout ce qui se 

passe autour de lui. Quand il y a trop d’agita-

8on, il devient nerveux et peut avoir des gestes 

brusques. Il a donc besoin de se retrouver au 

calme.  

Mon cousin est différent des autres enfants 

mais je l’aime beaucoup. Je comprends pe8t à 

pe8t comment il fonc8onne et ça m’aide à pas-

ser de bons moments avec lui.  

 

 
Annexe D : découverte du personnage 
Lisa  
 

LISA 

 
Ma meilleure copine s’appelle Lisa. Je la con-

nais bien car elle est dans ma classe depuis la 

1H. J’ai tout de suite remarqué qu’elle était un 

peu différente des autres enfants car elle ne 

parlait pas beaucoup et avait du mal à se faire 

comprendre. Quand la maîtresse lui demandait 

quelque chose, on voyait sur son visage qu’elle 

n’avait pas toujours bien compris ce qu’elle de-

vait faire. J’ai raconté cela à mes parents qui 

m’ont expliqué que le cerveau de Lisa fonc8on-

nait autrement que le mien.  

Pour l’aider à mieux parler et à mieux com-

prendre les autres, Lisa est allée voir une logo-

pédiste. Elles ont fait différents exercices en-

semble et Lisa s’est améliorée.  

Maintenant que nous sommes plus grandes, 

Lisa et sa logopédiste travaillent plus souvent la 

lecture et l’écriture. Ces domaines-là sont aussi 

difficiles pour Lisa. Elle a besoin de temps pour 

reconnaître les différents sons et les mots. 

Comme cela lui prend beaucoup d’énergie, elle 

ne comprend pas toujours ce qu’elle lit. Et 

quand il faut écrire des phrases, elle a souvent 
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besoin d’aide. Par contre, elle a toujours beau-

coup d’idées quand elle doit dessiner ou brico-

ler. Elle fait vraiment de très belles choses.  

Je l’admire beaucoup Lisa car même si elle a des 

difficultés en langage, elle reste une amie sou-

riante avec laquelle je m’amuse énormément.  

 

 
Annexe E : découverte du personnage 
Victor 
 

VICTOR  

 
Mon pe8t frère Victor est un vrai tourbillon. Il 

grimpe, il saute et il court tout le temps. Il est 

plein d’énergie et ne s’arrête que quand il 

dort. Il aime aussi beaucoup parler mais a de 

la peine à écouter les autres. Quand on fait un 

jeu ensemble, il veut toujours être le premier 

et se montre impa8ent quand il doit aGendre 

son tour. Je trouve cela parfois agaçant mais 

mes parents m’ont expliqué qu’il ne fait pas 

exprès. Victor est né comme ça et son cerveau 

fonc8onne un peu différemment du mien.  

Victor a toujours une quan8té d’idées et de 

projets dans la tête. Il invente des jeux, des 

histoires, des bricolages, … Il est vraiment très 

créa8f. Mais comme il y a beaucoup d’agita-

8on dans son corps et dans sa tête, il oublie 

souvent ses affaires ou les perd même parfois. 

A l’école, les journées sont longues car il doit 

rester assis et tranquille. Alors il pense à plein 

de choses différentes, il regarde par la fenêtre 

et observe les oiseaux, … La maitresse doit 

souvent lui redire les consignes et l’aider à res-

ter concentré. Elle sait qu’il ne fait pas exprès 

donc elle essaie de le soutenir.  

Victor doit faire de nombreux efforts tous les 

jours et ce n’est pas facile pour lui. Je le trouve 

courageux et je suis fière d’être sa grande 

sœur.  
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Annexe F : Les 4 piliers de l’apprentis-
sage  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

ATTENTION   

 

 

 

 

 

 

 

ENGAGEMENT ACTIF 

 

 

 

 

 

 

 

RETOUR SUR ERREUR 

 

 

 

 

 

 

 

CONSOLIDATION  
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Annexe G : représenter le cerveau  
 

 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

https://www.revue-cortica.net/


 
 Perspective 

Cortica 2025. 4(1), 282-317 
www.revue-cortica.net | ISSN : 2813-1940  https://doi.org/10.26034/cortica.2025.7029 

Bugnon, E. 2024 315 

Annexe H : connaissances sur le cer-
veau 
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Annexe I : évaluation formative 
(exemple 1) 
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Annexe J : évaluation formative 
(exemple 2) 
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